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Tosato-Rigo: Les Huguenots

Des «transmigrants» avant l’heure?
Les Huguenots du 17e siecle entre Refuge et Diaspora

Daniele Tosato-Rigo

L’exode huguenot consécutif à la Révocation de l’Edit de Nantes, en octobre
1685, a concerné près de 150’000 sujets du Roi de France, ou le quart des

protestants du royaume. A la conversion au catholicisme, ils préférèrent l’exil.
Embrassant un large profil socio-économique, le mouvement de population le
plus important du 17e siècle européen1 produisit en l’espace de deux décennies

un flux migratoire à destination des terres protestantes d’Europe et d’outre-mer
fait d’établissements tout d’abord temporaires, puis stabilisés. S’interroger
sur le «transnationalisme» d’un tel mouvement, en suivant les concepts des

contemporanéistes, ne va pas sans poser problème. Et ce, faute d’Etat-nation
au moment qui nous intéresse. En cette fin de 17e siècle, la principale unité de

référence est constituée par la province; sauf en quelques points fortifiés ou

soumis à péages, les frontières des Etats – villes, royaumes, principautés ou

républiques – se franchissent facilement. L’époque est substantiellement à ce

que nous appellerions aujourd’hui des «internationales»: celle de l’aristocratie
en particulier, dont les familles régnantes s’allient entre elles, ou celle des

savants qui forment le réseau de la République des Lettres. Elle est aussi à

la migration, qui amène les souverains européens, tout en contrôlant celle de

leurs propres sujets, à accorder des privilèges à des étrangers. A l’uniformité
du statut de citoyen, fondé dans la société contemporaine sur une base con­stitutionnelle

et accessible selon une législation étatique, s’oppose alors un

Ancien Régime marqué – autant pour les autochtones que pour les étran­gers

– par la diversité des conditions.
Du point de vue théologique, marquée par la vision du salut, la seule patrie du

Huguenot était au Ciel. Plus pragmatiquement, l’appartenance religieuse des

Huguenots les portait à considérer comme «patrie» tout lieu susceptible de leur
permettre le libre exercice de leur religion, tandis que leur attachement à leur
patrie d’origine les reliait, non pas au Royaume de France, mais à une région.
Ces nuances apportées, le concept «transnational» pourrait s’avérer un para­digme

de recherche pour l’étude de la migration huguenote, à condition de le

définir comme caractéristique du processus par lequel les immigrants nouent et
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maintiennent de multiples relations avec leur société d’origine,2 soit dans son
acception non plus politique mais sociétale. Une migration depuis peu entrée
dans le catalogue des «diasporas» après avoir été longtemps appré­hen­dée,

comme nous le verrons, en tant que «Refuge huguenot» dans la perspec­tive

d’une historiographie nationale qui a véhiculé sa part de mythe. Trois fac­teurs

essentiels inscrivent les Huguenots partis dans les années 1680 dans un
mouvement diasporique: leur dispersion, leurs réseaux relationnels multiples et
le poids de la mémoire dans leurs représentations identitaires. Cette contri­bu­tion

n’a pas d’autre ambition que de signaler ce fructueux champ de recherche,
en s’appuyant notamment sur les écrits personnels de réfugiés huguenots.

Du «Refuge» a la Diaspora huguenote

Dans les pages qu’il dédie à la présence huguenote en Angleterre, Bernard
Cottret a souligné à juste titre à quel point le vocable de «Refuge» désignant
traditionnellement l’exode huguenot pouvait être ambigu. Parce qu’il renvoie
dans la minorité, il suggère la marginalité.3 L’idée d’un Refuge suppose un repli,
une coupure. Et puisque l’on est «réfugié de…» il renvoie elliptiquement au

pays d’origine avec lequel est suggéré un rapport d’inégalité: si nombreux que

fussent les Huguenots à l’étranger, ils ne représenteront toujours que la partie
d’un tout. La seconde ambiguïté du terme tient dans son singulier. Il présuppose

l’existence d’une seule communauté, liée en l’occurrence par la foi. Or, bien plus
que par leur appartenance initiale au calvinisme – dont la pérennité est à discuter
–, les Huguenots qui ont fui la France ne se distin­guentils pas rapidement par

la diversité du sort qu’ils connaîtront, selon les lieux où ils s’établissent, leur
condition sociale, voire leurs trajectoires individuelles?

Il est utile de rappeler ici que c’est dans la perspective d’une historiographie
protestante visant la réhabilitation des Huguenots dans l’histoire nationale
que le terme de Refuge s’est imposé, et qu’il est indissociable du réveil de

la conscience huguenote du milieu du 19e siècle, splendidement incarné par
Jules Michelet. Dans sa monumentale histoire de France, l’historien a consacré

un volume au règne de Louis XIV dans lequel la Révocation tient une place
prépondérante.4 Evénement majeur du règne, sa gravité ne se compare qu’à
celle de la prise de la Bastille en 1789. Au fil de plusieurs chapitres, Michelet
narre dans cet ouvrage la persécution dont les Huguenots furent l’objet, tout
en mettant en avant trois qualités fondamentales chez ces derniers: l’austérité,
l’individualisme et l’industrie. Le réveil de la mémoire huguenote se double
chez l’auteur d’un discours républicain, comme l’a relevé Paul Viallaneix.5

Michelet stigmatise la «faute» de la Révocation, celle dont il faut à tout prix






























